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Paul Burty Haviland, photographie d’un décor 
de table : verres au monogramme de Suzanne 
Haviland, assiettes Pans coupés, Manufacture 
Théodore Haviland, 1928, 
Coll. Archives Suzanne Lalique, 
Les Arts Décoratifs, Paris – musée des Arts décoratifs

Manufacture Théodore Haviland, assiette du service 
Pans coupés, 1925, forme Touraine, porcelaine dure, 
D. 25 cm,
Coll. Haviland SA.

Cachet au monogramme SH pour Suzanne 
Haviland, vers 1918, métal, D. 5 cm,
Coll. Musée Lalique, courtesy of Shai Bandmann 
& Ronald Ooi

Verre Monogramme, modèle créé en 1924, au 
monogramme SH pour Suzanne Haviland, verre 
blanc soufflé-moulé, jambe moulée-pressée et 
émaillée, H. 11,8 cm,
Coll. Musée Lalique, courtesy of Shai Bandmann 
& Ronald Ooi
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Maquette du décor Gerbes de pâquerettes, 1928, 
gouache et aquarelle sur papier, détail, 
Archives Haviland SA, Inv. HAV.1430(2)

Manufacture Théodore Haviland, assiette du service 
Gerbes de pâquerettes, 1928, porcelaine dure, 
forme île de France, D. 24,7 cm,
Coll. conservatoire Lachaniette – Limoges

Coupe Tournon, 1928, verre opalescent moulé-
pressé, D. 30,5 cm, 
Coll. Musée Lalique, Inv. 2009.7.2
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Suzanne Lalique : un souffle 
nouveau pour les créations 
de la Maison Lalique
Véronique Brumm, directeur du musée Lalique

« À quelle bonne fée doit-elle son heureuse 
hérédité et ce nom de Lalique, synonyme, pour le 
public, de multiples éblouissements ? Le feu des 
cristaux, la tendre couleur de l’émail, l’opacité alternée 
à la transparence de la pâte de verre s’évoquent dans 
l’appellation de René Lalique, un des génies de notre 
temps. La fillette grandit au milieu des objets les plus 
artistiquement raffinés ; posant ses premiers regards 
sur des créations qui étaient des chefs-d’œuvre, est-il 
possible de rêver meilleure formation pour imprégner 
une sensibilité naissante, l’orienter sûrement vers la 
beauté absolue ? Dans cette atmosphère unique, la 
petite fille, sans contempler d’un œil indifférent ce qui 
l’entourait, ne songeait nullement qu’un jour viendrait 
où, elle aussi, serait une créatrice, prenant place 
– et laquelle ! – parmi les artistes de son temps. 

C’est l’âge où les jeunes filles ne songent 
d’habitude qu’aux plaisirs de la vie mondaine dont 
elles peuvent commencer à profiter, que s’ouvrit pour 
Suzanne Lalique, la carrière laborieuse, qui, avec un 
succès, aussi rapide que brillant, devait la conduire à la 
situation qu’elle occupe maintenant. 

“Tu dois faire quelque chose, avait dit son père, 
qui était son grand conseiller ; à dix-huit ans, il n’est plus 
permis de rester oisive ; pourquoi n’essaierais-tu pas de 
dessiner avec des crayons, quelques couleurs ; voyons 
ce que tu réaliseras…” […] 

Suzanne avait essayé, et depuis, par étapes 
rapides, elle conquit la place que méritent ses 
capacités si soudainement révélées […] » [1]

Une enfance bercée par la magie du verre 
Suzanne Lalique a été « élevée dans la 

maison du verre et du cristal » souligne son ami 
Jean Giraudoux [2]. Elle est née en effet dans 
l’atelier de son père, rue Thérèse, à deux pas de la 

Comédie-Française où elle brillera plus tard comme 
décoratrice, à l’époque où René Lalique commence 
ses expérimentations dans le domaine du verre [3]. 
D’après sa fille, Nicole Maritch-Haviland, les dix 
premières années de sa vie ont marqué durablement 
Suzanne : « De ses souvenirs émergeait l’image d’une 
grande pièce aux murs blancs, au parquet jonché de 
boîtes, de pots avec des poudres colorées, de flacons 
de toutes tailles, de sacs de charbon et, au milieu, un 
four en briques roses, fermé par une lourde porte. Les 
jours de démoulage, on ouvrait cette porte, avec des 
précautions superstitieuses ; son père et sa mère Alice 
avaient le visage tendu d’inquiétude. Leur nervosité 
bouleversait ma mère, qui pleurait. “ Si tu pleures, tout 
va être raté,” disait Lalique. Ces moments intenses 
sont restés profondément inscrits dans la mémoire de 
ma mère. » [4]

En 1902, la famille change de cadre et déménage 
dans un hôtel particulier au 40, Cours-la-Reine, 
comprenant non seulement les appartements privés 
mais également les ateliers de dessin, de moulage 
et de gravure ainsi qu’un salon d’exposition [5]. Là, 
la jeune Suzanne continue d’être imprégnée par le 
monde de l’Art et du beau et de se familiariser avec les 
différents corps de métiers liés à l’activité de son père. 
Elle passera également du temps dans la propriété 
de Clairefontaine, près de Rambouillet, acquise par 
René Lalique en 1898 et où il aménage son second 
atelier de verrier [6]. Si elle semble s’y être ennuyée, 
elle en conserve pourtant des souvenirs associés à son 
père : « Parfois Lalique emmenait Suzanne en barque 
sur l’étang derrière le château, emportant avec lui un 
petit Kodak portatif. Il prenait en photo les nénuphars, 
les saules, les herbes aquatiques et leur reflet dans 
l’eau. Nous restions immobiles longtemps, silencieux, se 
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« …c’est l’habitude dans les fabriques de 
porcelaine de prendre un décor fait pour une assiette, 
par exemple, par un dessinateur, et de le découper 
pour l’adapter à n’importe quelle forme ; mais, dans 
ce cas, les pièces portent la griffe de la fabrique et 
non la signature du dessinateur. C’est d’ailleurs une 
habitude que je déplore, car, à mon avis, la réussite 
d’un objet ne tient pas seulement à la qualité du décor 
en lui-même, mais surtout à la façon dont il s’adapte à 
la forme qui est destinée à le recevoir. C’est pourquoi 
je prends toujours le plus grand soin de vous indiquer la 
place du décor pour chaque pièce… » 

Suzanne Lalique-Haviland, 8 février 1934 [1]

L’entrée dans la dynastie Haviland
En se mariant à Paul Burty Haviland (1880-1950) [2] 

en décembre 1917, Suzanne Lalique épouse non 
seulement un artiste – il est considéré comme l’un des 
photographes majeurs du pictorialisme américain –, 
esthète et collectionneur amoureux autant des arts du 
Japon que des civilisations précolombiennes mais aussi 
un des fils de Charles Edward Haviland, industriel à la 
tête de l’une des plus importantes manufactures de 
porcelaine de Limoges [3]. Haviland est alors un nom à 
la renommée internationale. 

La famille Haviland s’est installée à Limoges en 
1842, ouvrant une page majeure de l’histoire de la cité 
porcelainière. D’abord importateur de porcelaines et 
décorateur, David Haviland (1814-1879) assure, vers 
1865, la fabrication de ses modèles. Il créé sa propre 
marque et, entouré de deux de ses fils, Charles Edward 
(1839-1921) et Théodore (1842-1919), il met en place 
un véritable empire industriel tourné vers l’exportation, 
essentiellement nord-américaine. En 1892, les deux 
frères, aux fortes personnalités, qui guidaient jusqu’alors 

les destinées d’une entreprise prospère et ouverte à 
l’innovation, cessent toute collaboration. Deux usines 
séparées au service de deux marques (Théodore 
Haviland et C° puis Théodore Haviland d’une part et 
Haviland et C° d’autre part) vont alors s’affronter dans 
le domaine des arts de la table et de l’objet décoratif 
en porcelaine. 

Entre 1918 et 1920, Suzanne Lalique réside 
régulièrement à Limoges, au 1 rue des Argentiers 
dans l’appartement de son époux Paul Burty 
Haviland où elle aménage un atelier de travail. Ses 
séjours limousins la plongent dans l’atmosphère de 
la grande bourgeoisie. Elle se rend régulièrement 
dans la propriété de son beau-père Charles 
Edward, le château du Reynou, près de Limoges 
puis semble occuper avec Paul une maison dans le 
village de Solignac, tout proche, où le couple reçoit 
régulièrement les amis : Louise et Eugène Morand, les 
parents de l’écrivain Paul Morand, le peintre Eugène 
Alluaud et son épouse Marcelle, Jean Giraudoux. C’est 
également à Crozant (Creuse) que ce cercle d’amis 
se retrouve les étés dans la petite maison d’artistes, 
La Chevrière, que Paul loue depuis 1906 [4] et que 
Suzanne décore à son goût à partir de 1917.

1925 ou la première collaboration pour la 
manufacture de porcelaine Théodore Haviland
C’est au cours des années 1910 que Suzanne 

Lalique s’initie au décor céramique avec la 
manufacture de Sèvres. Au début des années 1920, 
ses travaux s’orientent vers les arts de la table, souvent 
remarqués par la presse spécialisée [5]. En janvier 
1922, la revue La Renaissance des arts français et 
des industries de luxe destine une page entière à 

Suzanne Lalique-Haviland et 
la porcelaine de Limoges : 
une décoratrice du sensible
Jean-Marc Ferrer, historien des arts décoratifs des XIXe et XXe siècles

14

15

Suzanne Lalique 
et la décoration intérieure
Évelyne Possémé, conservateur en chef au musée des Arts décoratifs, Paris

La célébrité de René Lalique a, depuis toujours, 
occulté celle de ses enfants, Suzanne et Marc 
Lalique. Depuis quelques années, de nombreux livres, 
catalogues et expositions lui ont été consacrés et ont 
permis d’inscrire son nom parmi ceux des meilleurs 
bijoutiers et verriers français. Aujourd’hui, son rôle 
dans les arts décoratifs est largement reconnu et il est 
temps de sortir de l’ombre de leur père l’œuvre et le 
rôle de ses enfants. Cette étude sur Suzanne Lalique a 
pour objet d’identifier ses œuvres dans le domaine de 
la décoration intérieure et de déterminer l’originalité 
de son apport dans ce domaine dans les années 
1910-1930.

Née en 1892, orpheline de mère à dix-sept ans 
en 1909, Suzanne n’a apparemment pas suivi de 
formation artistique particulière. Il semble que son 
goût du dessin ait été inné et fortement encouragé 
par son père qui fut certainement un professeur 
exigeant dont l’enseignement devait être conforté 
par la fréquentation journalière des ateliers de dessins 
de la maison Lalique situés dans l’hôtel particulier du 
Cours-La-Reine. Là sont réunis depuis 1902 le magasin, 
les ateliers de création et l’appartement familial. 
Le rôle de son père fut à coup sûr primordial ; c’est 
lui qui l’aurait encouragée à exercer une activité, 
n’imaginant pas qu’elle puisse demeurer oisive [1]. 
La mort de sa mère en 1909 et celle de sa demi-sœur 
Georgette en 1910 [2] vont faire de Suzanne la figure 
féminine du foyer et la collaboratrice de son père. 
L’une de ses premières créations est la boîte à poudre 
de riz ornée de houppettes réalisée en carton et en 
verre pour le parfumeur Coty (1910) (ill. p. 70). La 
modernité du décor légèrement décalé et en même 
temps très raffiné, la disposition hasardeuse du motif 
comme jeté, les couleurs vives (blanc et noir sur fond 

jaune d’or) portent les marques du style des années 
1910 et d’une jeune créatrice [3]. En 1920 encore, dans 
une lettre à sa fille, René Lalique lui indique : « On me 
demande une boîte de poudre aux couleurs vives et 
fraîches. Si le cœur vous en dit, composez-en une. » 
René Lalique faisait régulièrement appel à sa fille 
pour les créations de la maison Lalique et il est difficile 
aujourd’hui de relever la part de chacun dans cette 
production, ainsi en est-il plus particulièrement pour les 
grandes décorations [4].

Le 6 mai 1910, le sous-secrétaire d’État au Ministère 
des Beaux-Arts passe commande à René Lalique 
d’un petit salon dont l’exécution sera confiée à la 
manufacture nationale de porcelaine de Sèvres et 
qui sera présenté à l’Exposition internationale de Turin 
en 1911. René Lalique est alors membre du Comité 
technique et artistique de la manufacture et cette 
commande est certainement le résultat d’un projet 
mené en concertation. La décoration de ce boudoir 
en grès cérame blanc décoré en creux d’émaux 
colorés sur paillons de platine est l’œuvre de René 
Lalique qui met au point les modèles mais aussi les 
procédés. Guillaume Apollinaire en évoque le souvenir 
dans ses Chroniques d’art : « …M. Lalique expose un 
salon qui est bien la chose la plus surprenante qui se 
trouve dans cette exposition. Il est en céramique pâle 
exécutée par la manufacture de Sèvres d’après un 
procédé personnel à l’auteur. La tapisserie n’y joue et 
ne doit y jouer aucun rôle, la décoration du sol et de 
la muraille étant composée de ronces faites de platine 
émaillé et incrusté dans la pierre artificielle qu’a créée 
l’imagination baudelairienne de M. Lalique. Certes, 
Baudelaire eût aimé ce rêve minéral d’un luxe inouï, 
car c’est sans doute la première fois que l’on prodigue 
le platine avec une telle profusion. » [5] Les motifs du 
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Trois projets de motifs marins pour la moquette du 
paquebot Paris (?) :
étoiles de mer, H. 26,6 ; L. 20,5 cm,
Coquilles Saint-Jacques, H. 26,6 ; L. 20,5 cm,
Crabes, H. 26,8 ; L. 20,3 cm, 
gouache sur papier, vers 1919, 
Coll. Musée Lalique, courtesy of Shai Bandmann 
& Ronald Ooi

Percy Byron (attr. à.), photographie du salon de 
conversation du paquebot Paris, 1920-1921,
Coll. part. Courtesy of Association French Lines
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Lampas Branches de prunus, archive n° II 34 845, 
manufacture Prelle, d’après le patron n° LG 7269 
de Suzanne Lalique, 1920,
archives de la Manufacture Prelle

Mise en carte du lampas Branches de prunus, 
H. 156,5 ; L. 162,8 cm, 
archives de la Manufacture Prelle

Lampas Branches de prunus, archive n° II 34 267, 
manufacture Prelle, d’après le patron n° LG 7269 
de Suzanne Lalique, 1920,
archives de la Manufacture Prelle
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Paul Burty Haviland, Suzanne Lalique en mariée,
Cours-Albert-1er, décembre 1917,
Coll. Nicole Maritch-Haviland
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Paul Burty Haviland, Suzanne Lalique en robe Lanvin,
Cours-Albert-1er, 1927,
Coll. Nicole Maritch-Haviland
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